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élaborer le numéro que vous ie dans les mains : lex 
une prédominance d'articles relatifs à l’éxploration belge 
notre propre sous-sol qui nous montre à quel point il 
Belgique. Vous remarquerez entre autres qu'un large espace es 
Europa à travers deux articles. Le premier relate la découverte 
occidental des Picos, le Thesaurus Fragilis (-930*m) par un 4 
Le second raconte l'aventure de spéléologues néerlando 
lecteur a été atteint à la cote de -1507. Vous comprenc 
dédiées aux Picos. 
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Explorations 
2006 et 2007 
Vega Huerta, 
Massif du Cornion, 

Picos de Europa 
Espagne septentrionale 

Les Picos - découverte d’un 
karst.. 

E: fait, nous ne devions pas 
vraiment nous trouver dans les 

Picos au départ. Tout a commen- 
cé il y a deux ans lorsque les mem- 
bres du futur Spéléo Club Apic (qui 
finalement ne viendront pas) nous 
contactèrent pour faire une expé 
conjointe. Bonne idée! Seulement il 
fallait une zone, et même une avec 
des trous... Sergio se creusa la 
tête et c'est la Grigna, un karst de 
montagne au bord du Lac de 
Côme, lialie qui fut choisi. Il de- 
vrait bien y rester un ou deux trous 
où revoir le fond... Sur ce, Sergio 
contacta Marc, également grand 
amateur de Grigna et qui justement 
travaillait en ltalie à ce moment. En 
un coup de fil, tous les plans furent 
chamboulés car Marc partait 
dans les Picos avec un italien qui 
cherchait des spéléos pour continuer 
leur trou de -850 m etc. Le coup 
classique... S'il ne trouve person- 
ne, c'est que le trou n'est pas trop 
facile 2 Et bien oui, c'est étroit et 
froid 3°C ! mais il y a un bivouac 
installé au fond ! (ça promet.), ou 
alors il y a une grosse marche d'ap- 
proche ? Et bien oui justement il y a 
2h30 de marche d'approche, mais 
ne vous inquiétez pas, on est tout 
près du trou à explorer! Ou alors 
le temps n’est pas génial 2 
Ben, il pleut souvent mais ne vous 
inquiétez pas c'est comme ça que 
se forment les trous. 
Voici comment nous sommes 
arrivés sur ce splendide massif. 

En 2006, puis en 2007 nous 
reprendrons ainsi le flambeau des 
explorations à Vega Huerta initiées 
par le Spéléo Club de la Seine, puis 
conduites par l'Associazione Speleo 
Italia Centrale. 
L'article présente la . principale 
découverte de ces années à Vega 
Huerta : le M921 ou Thesaurus 
Fragilis, un presque -1000 où nous 
avons eu la chance de découvrir un 
très beau réseau fossile. 

LOCALISATION - GEOGRAPHIE 

"Notre" zone se trouve dans le 
Massif du Cornion (Massif 
occidental) délimité géographique- 
ment à l'Est par le Rio Dobra, 
à l'ouest parle Rio Carès, formantun 
canyon étroit entre ce massif et 
le Massif central ou Massif de 
Urrieles, lui-même séparé du 
Massif oriental (Massif de Andara) 
par le Rio Duje. 
Le camp de base* se trouve 
dans le Parc naturel des Picos de 
Europa, très réglementé. Pour 
pouvoir y camper plus d'un jour 
il faut demander une autorisation 

  

Le Massif des Picos de Europa. VH : Vega Huerta, Vdl : Vega de Los. 
1 : résurgence du Canal de Capozo ; 2 : Résurgence de Caïn ; 

3: Culiembro ; 4 : Farfao ; 5 : Reo Molin et 6 : Dobra seca. 

Les Picos de Europa se trouvent 
au carrefour de 3 provinces: les 
Asturies (Oviedo), Léon (Léon) 
et Cantabria (Santander). Ces 
montagnes font partie de la cor- 
dillière Cantabrique, tout en se 
démarquant de cette cordillère 
par son altitude élevée (sommets 
à 2600 m) comparée aux monts 
environnants, par la particularité de 
sa géologie ; calcaires massifs du 
carbonifère délimité par des roches 
dites insolubles ainsi que par son 
caractère resté " sauvage " et par sa 
difficulté d'accès. 

spéciale à la direction du parc 
par le biais de la Fédération 
espagnole. 
De Posada de Valdeon, une piste 
praticable en 4X4 mène au Vega de 
Liés (1500 m d'alt.). Puis on accède 
au camp d'altitude de Vega Huer- 
ta (2000 m d'alt.) par le Camino 
del burro, 2h30 à 3h de marche 
"chargée". Le camp se trouve 
au pied de la paroi sud de la 
Torre Santa de Castilla (sommet: 
2596m d'alt.), paroi prisée par les 
grimpeurs. 
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Le campement à Vega Huerta. 
Cliché : Sophie Verheyden 

Dans la zone de Vega Huerta, 
plusieurs expés anglo-espagnoles 
et italo-françaises ont abouti à 
l'exploration de plusieurs gout- 
fres profonds: le M2 ou Pozo de 
Cuetalbo, -986m ; le B3 ou Pozo 
de Llastral, -944m avec une très 
belle entrée sur faille; le K903-912- 
9110 ou Sima de Cotalbin, -727m 
et le M921 ou Thesourus Fragilis, 
exploré durant l'expédition 2006 
jusqu'à -930m (Fig. 8). 

    

    
  

GÉOLOGIE 

Le massif des Picos de Europa a 
connu une histoire géologique 
complexe avec plusieurs phases 
de sédimentation, de fractura- 
tion et d'émergence. Son histoire 
sédimentaire débute par des 
dépôts terrigènes du Cambrien 
et de l'Ordovicien (+460 Ma ou 
millions d'années). Ces dépôts 
constitués de shale, de grès et de 
quartzites formeront un niveau de 
base imperméable. Ces roches 
affleurent au nord du massif actuel 
et se retrouvent parfois à la base 
de cerlaines écailles de calcaire. 
Ensuite, le massif connaît sans doute 
une longue période d'émergence. 
A la fin du Dévonien, débute une 
seconde phase de sédimentation 
sous forme de grès et microconglo- 
mérat calcaire 
de la Formation 
de l'Ermita. 
Au  Carbon- 
ifère inférieur 
(+340 Ma, 
Tournaisien 
et Viséen) se 
déposent des 
sédiments c 
carbonatés qui 
formeront les 
séries calcaires 
plus plastiques 
qui seront les 
niveaux de 
décollement 
préférentiels 
lors des futurs 
charriages et 
du décollement 
des écailles cal- 
caires. 
Au Carbonifère moyen et supéri- 
eur (+315 Ma, Namurien et West- 
phalien) se déposent, dans un 
environnement marin plus profond, 
la majorité des sédiments carbo- 
natés du massif. Ils formeront des 
calcaires finement lités à la base et en- 
suite des massifs sur une épaisseur de 
plus de milles mètres. Les géologues 
subdivisent cette importante série 
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calcaire en 2 unités : le compact 
"Caliza de montaña' ou Calcaire 
de montagne et la Formation des 
Picos de Europa. Dans ces calcaires, 
on trouve peu de macrofaune, 
confirmant qu'il s'agit plutôt d'un 
environnement profond. Le cal- 
caire fait localement place à de la 
dolomie ou à des brèches calcaires 
formées lors de la compaction des 
sédiments ainsi que des structures 
de glissement des sédiments. 
Les calcaires de la Formation de 
Vega Huerla clôturent cette impor- 
tante série carbonatée du Carboni- 
fère. Cette formation est la moins 
karstifiée du Carbonifère à cause 
de son contenu parfois significatif 
en shale. Aucune cavité pénétrable 
n'était connue en 1987 (Senior, 

  

  

Colonne stratigraphique des Picos de Europa, modifié d’après 
Farias (1982) et Senior, 1987). *turbidites : structures sédimentaires 

liées aux courants turbiditiques avec apport massif 
de sédiments dans l'océan. 

1987). 
A la fin du Carbonifère (300 Ma), 
les séries carbonatées connais- 
sent une compression NNE-SSW 
(Orogenèse  Varisque, Phase 
Saalique). 
Dô à la compacité du calcaire 
carbonifère et à la rigidité des 
quartzites ordoviciennes, les séries 
ne se plissent pas, mais se cas- 
sent en écailles, glissant le long



  

des niveaux plastiques du Tour- 
naïisien et Viséen et des séries 
schisteuses en dessous des quariz- 
ites, s'empilant les unes sur les 
autres et augmentant considérable- 
ment l'épaisseur du calcaire. Les 
écailles glissent vers le Sud sur 
la Province  Pisuerga-Carrion, 
constituée de roches détritiques et 
conglomératiques du  Dévono- 
Carbonifère. Durant cette période, 
les principales structures du Massif 
se mettent donc en place. 
Suit une période d'érosion pour 
les parties émergées et de dépôt 
de sédiments  permo-triassiques 
dans certaines parties submergées. 
Des failles minéralisées de grands 
cristaux de calcite, malachite, 
azurite, barytine sont observées dans 
les Picos et témoignent d'anciennes 
circulations hydrothermales datant 
probablement d'avant la surrection 
du Massif au Tertiaire. 
La surrection du Massif, tel qu'on 
le connaît aujourd'hui se fait au 
Tertiaire, durant l'orogenèse alpine 
(en même temps que la formation 
des Pyrénées (Eocène +50 Ma 
— Miocène +10 Ma). Durant cette 
orogenèse, les anciennes failles 
et charriages vont rejouer, et un 

complexe de petites failles décro- 
chantes va fragmenter les écailles 
et permettre à l’eau de rentrer plus 
rapidement dans le massif. 
Tout au long du Quaternaire, 
jusqu'à nos jours, le massif 
continue à bouger (en général il 
continue à se soulever) (néotecto- 
nique) comme en témoigne la forte 

pente des torrents qui n'ont pas 

atteint leurs profils d'équilibre 
ainsi que la présence de sources 
thermales (La Hermida, Panes, 
Obar) associées probablement 
à des failles actives et fractures 
ouvertes non cimentées par la 
calcite (Sima del Jou Luengu, Sima 
Grande de la Torrezuela) (Colli- 
gnon, 1985). 
Le M921 et le M2 s'ouvrent dans 
la Formation des Picos de Eu- 
ropa (sup.), constituée de calcaire 
clair et massif, contenant souvent 
des débris de fossiles (bioclastes). 
Plus bas, ces grottes recoupent 
le calcaire massif (caliza de 
Montaña) et pourraient recouper 
les calcaires viséens et tournaisiens 
avant d'arriver sur le niveau de 
base (les grès de la base du 
tournaisien et les grès et quartzites 
du dévonien et de l'ordovicien). 
La section géologique publiée par 
Senior (1985) suggère que sous 
le fond du Thesaurus, il resterait 
300m de calcaire de la Formation 
de Barcaliante avant d'atteindre 
l’imperméable. 

Concrétions d’aragonite dans la galerie 
phréatique vers -725 m dans le M921. 

Cliché: Mimmo Scipioni 

    

KARSTOLOGIE 

Les formes karstiques rencontrées 
dans le massif occidental sont 
typiques d’un karst de montagne. À 
partir de 1500-1700 m d'altitude 
la végétation s'estompe rapide- 
ment au profit du calcaire qui se 
présente le plus souvent sous forme 
de beau lapiaz à cannelures. Il est 
criblé de puits à neige et fréquentes 
sont les dolines en baquet avec des 
parois raides contenant au fond, 
un reste de neige creusant littérale- 
ment sa tombe. L'eau de fonte de 
cette neige résiduelle est agres- 
sive à cause de sa teneur en CO2, 
libérée par la matière organique 
en décomposition piégée dans la 
neige (Collignon, 1985). Durant les 
périodes glaciaires du Quaternaire, 
les Picos étaient recouvertes de 
glaciers comme en témoignent 
encore certains dépôts. 
Certains auteurs voient également le 
travail glaciaire dans les arrondis 
que présentent les "dos" calcaires 
tel celui dans lequel s'ouvre le M2. 
La présence de grandes grottes 

et/ou grands puits serait liée à 
l'emplacement de moulins dans 
les glaciers d'antan (Sima Sara, 
Pozo Argüelles) ou de zones 

particulièrement crevassées 
(Pozo del Llastral ou B3, Sima 
56) concentrant l'eau de fonte 
qui aurait continué à creuser le 

calcaire sous-jacent (Smart et al 
1986, Senior, 1987). Typiques 
au massif, sont les "jou", des 
dolines allongées dont la forme 

  

Galeries phréatiques avec sédiments fluviatiles 
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M921 = " 1980 m -930 m 730m 1250 NE-SW et EW 

Pozo de de -680 à de 1215 à à 
ME Cuetalbo FPS dd 770 1300 NE-SW 

: 
ae er 1945 m -727 m env.-680m | env. 1260 NNE-SSW               
  

Tableau : La position et l'orientation des galeries phréatiques, atypiques du karst de montagne actuel ef 
contenant des sédiments fluviatiles, dans 3 gouffres près de Vega Huerta.  



      

est liée, d'après Smart (1986) à la 
modification glaciaire de doline 
karstique  pré-Quaternaire ou, 
d'après Collignon (1985) à la struc- 
ture de charriage des différentes 
couches calcaires. 
Les grottes sont verticales, froides 
et souvent humides. Le début est 
généralement étroit et mène seule- 
ment plus bas à des puits de plus 
belles dimensions. Les grottes 
semblent se développer selon des 
failles et diaclases existantes. On 
passe par des méandres et puits 
successivement avec une roche 
"agressive", peu ou pas du tout de 
sédiments ou de concrétions. 
Dans certaines grottes (M921, M2, 
Sima de Cotalbin) des galeries 
horizontales ont été découvertes. 
Il s'agit de galeries phréatiques 
d'une dimension de 5 à 20m de 
large, contenant des sédiments 
fluviatiles, témoins de l'existence 
de rivières souterraines, et/ou du 
concrétionnement, témoins de 
périodes de réchauffement et 
éventuellement de développement 
de couverture végétale en surface. 
La galerie phréatique horizontale 
à -700m du M921 contient 
un concrétionnement abondant 
L'observation de certains dépôts 
fluviatiles rouges trouvés dans 
le M2 (Senior, 1987) et l'étude 
granulométrique de sédiments 
dans d'autres grottes des Picos 
(Smart, 1986) prouvent le transport 
sous terre de sédiments permiens 
remaniés. 
Le développement des grottes 
ne semble pas fort influencé 
par ces galeries. Elles ont une 
morphologie totalement différente 
du reste de la grotte, essentiellement 
verticale et de type "gouffre de 
montagne". 
Aucun lien de karstogenèse ne 
semble établi puisque la grotte 
verticale semble plutôt, dans les 
cas de M921, M2 et K910/12, 
recouper des galeries horizontales 
préexistantes et continuer plus bas 
que les galeries horizontales. Dans 
le M2, M921 et la Sima Cotalbin 

K?10/12, ces galeries se dévelop- 
pent toutes à une altitude comprise 
entre 1200 et 1350 m d'altitude 
(voir tableau). Le gouffre B3 ou Pozo 
de Llostral (prof.: -944 m) contient 
également des galeries phréatiques 
de -600 à -750 m (altitude= 1200 
à 1350m) d'orientation E-W. 
Aucune information n’a néanmoins 
été trouvée sur la présence de 
sédiments fluviatiles. 

Il y a donc clairement eu une phase 
de karstification antérieure à la 
phase actuelle, qui est une karstifi- 
cation typique de haute montagne. 
Cette  karstification antérieure 
formant de larges galeries phréa- 
tiques subhorizontales a eu lieu 
à une époque à laquelle une 
couverture meuble  permienne 
existait encore en surface. Un 
concrétionnement parfois ancien 
(350.000 ans, Smart, 1986) 
témoigne de l'influence d'un climat 
plus clément qu'actuellement et 
suggère la présence d'une couver- 
ture végétale. La différence entre 
l'akitude des galeries phréatiques 
(—1300m) et le siphon du M2 
(—1000 m), un regard présumé sur 
la nappe actuelle, suggère donc une 
descente de la nappe phréatique 
dans la zone de Vega Huerta de 
—300 m. On est loin des 1000 m 
cité dans Fernandez-Gibert et al. 
(2000). 

HYDROLOGIE 

Collignon (1985) estime la 
quantité de précipitations à 
environ 2000mm/an à 1700m 
d'altitude. Toute cette eau s'infiltre 
rapidement, donc avec un minimum 
d'évapotranspiration  (évaporation 
directe plus tronspiration par la 
végétation), à cause de l'absence de 
sol et de végétation. Dans le M921 
(Thesaurus Fragilis) un pic de crue 
a été observé vers -250 m, à peine 
trente minutes après une averse en 
surface (Preziosi et al., 1997). Cette 
eau doit donc logiquement ressortir 
quelque part, mais où? Comme la 

roche dans la zone Vega Huerta 
est plissée et fracturée, il est très 
hasardeux de prévoir la direction de 
l'écoulement. Plusieurs résurgences 
sont possibles, soit dans les gorges 
du Rio Cares (alt.: 400 à 600 m, 
voir 900m dans l'affluent de 
Capozo) se trouvant à —5km à 
l’est de notre zone d'exploration soit 
dans le Rio Dobra (alt. : 1050 m) se 
trouvant à —3 km à l’ouest. 
La différence d'altitude est de taille 
entre les deux possibilités. Une 
meilleure connaissance de la résur- 
gence nous donnerait plus d'infos 
sur le potentiel de profondeur dans 
la zone. Le M2, à —50 m du M921 
se termine sur un siphon à -986 m, 
ce qui correspond à une altitude 
de —1000m. Une indication pour 
l’option Rio Dobra ? 
Dans le Rio Dobra, le Reo 
Molin (1.5 m3/s) et, un peu plus 
en amont, le Dobra Seca drainent 
le Sima del Jou Luengu (démontré 
par traçage, Collignon, 1985) situé 
à —3 km au NO de notre zone de 
Vega Huerta. 
Dans le Rio Cares, rive droite, les 
sources bien connues de Caïn 
(2 m3/s, Collignon 1985, d'après 
Virgos 1981), Los Molinos et La 
Jarda, drainent le Massif Central 
des Picos. En rive gauche, une petite 
résurgence de < 1 |/s est répertoriée 
par les spéléologues anglais (Lloyd, 
1990). Plus en aval, l'émergence 
de Culiembro (1 m3/s en été, Rossi 
in Gunn, 2004) draine la partie 
nord du Massif Oriental mais il est 
peu probable que cette résurgence 
draine également la zone Vega 
Huerta. 
Plus proche de notre zone, en amont 
de Cain, plusieurs petites arrivées 
d'eau sont connues dans le canal 
de Capozo, lui-même se jetant dans 
le Rio Cares. Ce canal étant rempli 
de débris glaciaires, l’eau sort de 
façon diffuse entre les blocs (Lloyd, 
1990). Après plusieurs traçages 
infructueux pour tester la liaison 
entre l'eau du M2 et ces résur- 
gences, les anglais ont obtenu un 
essai positif avec de la fluorescé- 

 



  

ine. Un capteur laissé sur place 4 
semaines après l'expé donnait 
légèrement plus de fluorescence 
que les capteurs de contrôle (Lloyd, 
1990). 
Le pendage général des strates 
vers le Nord explique l'absence 
de grosses résurgences au sud du 

Me. 

A 
LE M921 OU THESAURUS 
FRAGILIS 

  

HISTORIQUE 

L'entrée du M921 est repérée 
en 1992. La signification M921 
est: phénomène 1 découvert en 
1992 en zone M. Les explorateurs 
s'arrêtent alors à -5m dans une 
petite chambre devant un passage 
à désobsiruer d'une quinzaine 
de mètres qui aboutit à une 
verticale. 
En 1995, deux groupes, le 
Spéléo Club de la Seine (SCS, 
Paris) et l'Association Spéléologique 
d'Htalie Centrale (ASIC, Umbria), 
s'unissent dans les travaux à Vega 
Huerta. 
En 1996, les équipes forcent le 
passage étroit de -5m du M921 et 
poussent la profondeur du gouffre 
jusqu'à -200m. 
En 1997, les équipes italiennes 
de l'ASIC, GS Matese (Lazio), 
GS Cia di Castello, GS Spoleto 
(Umbria) et française du SCS pous- 

sent l'exploration de -200 à -400 m, 
arrêt au sommet d’un P100 (puits 
Badabum). 
En 1998, les  spéléologues 
ateignent la profondeur de -620m 
où le ruisseau se perd dans un lami- 
noir trop bas. 
En 1999, une petite équipe de 

quoire personnes porte du matériel 
au delà du passage semi siphon- 
nant de -500m. 
En 2002, les spéléologues de 
l'ASIC abandonnent le 
laminoir étroit jugé 
peu intéressant par. 
l'absence de courant 
d'air franc. Par contre, 
un passage est trou- 

vé vers le haut. Une 
escalade en libre et 
en artificiel permet 
de rejoindre le som- 
met d'un nouveau 
puits. Cette verticale 
débute par un P20 et se 
poursuit sur au moins 

20m. Arrêt sur manque 
de corde à -650m. 

En 2003, poursuite de 
la descente de -630 à -770 m, la 

base du puits n’est toujours pas 
atteinte. 

En 2004, avec une météo déplor- 
able, les équipes de |’ ASIC, du 
Gruppo Grotte Boegan (Trieste), 
du Speleo Club Molisani Campo- 
basso (Molise), du Gruppo Speleo- 
logico " Terre Arnolfe " Cesi (Terni), 
du Gruppo Speleologica San Gi- 
usto et du SCS arrivent à la base du 
grand puits (P230) à la profondeur 
de -850 m et s'arrêtent au sommet 
d’un puits et d’un méandre. 
En 2006, une nouvelle équipe 
composée de membres de l'ASIC, 
du Cercle Spéléologique de 
l'Athénée Royal d'lxelles (Bruxelles, 
Belgique), du Spéléo-Club d'Albi 
(Tarn, France) et du Spéléo-Club 
de Saint-Marcel (Ardèche, France) 
poursuit l’exploration. L'expédition 
2006 s'est déroulée en l'absence 
des spéléos du SC de la Seine 
encore éprouvés par le décès de 
Gérard Ayad survenu en 2005 à 
qui nous dédions la magnifique 
galerie aux aragonites des Fréatic 
Brothers. Le fond du gouffre est 
atteint à —-930 m : fissure impéné- 
trable. Lors du déséquipement, un 
pendule et une vire sont réalisés 
dans le P240 vers -750 m et 300 m 

de larges galeries concrétionées 
sont explorées. Arrêt sur escalade. 
En 2007, une poignée de spéléos 
du CSARI et du SCSM poursuivent 
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L'entrée du M921 - Cliché: Serge Delaby. 

l'exploration du réseau des Fréatic 
Brothers. Le bivouac de —-620m 
est déplacé dans la galerie décou- 
verte l'année précédente. 450m 
de galeries supplémentaires sont 
topographiés toujours autour de la 
cote -750 m. 

DESCRIPTION 

L'entrée du Thesaurus  Fragilis 
se situe sur la bordure occiden- 
tale de la vaste dépression de 
Vega Huerta où est implanté notre 
campement. L'entrée du M2, 
gouffre le plus profond de la zone, 
se localise à moins de cent mètres 
vers le NW, légèrement en contre- 
haut. 
La morphologie des conduits jusqu'à 
la cote de -130 m est typique de la 
région et plus généralement de la 
zone de transfert vertical. 
Une succession de 7 crans verticaux, 
essentiellement des puits en 
éteignoir, s'enchaînent les uns aux 
autres par des courts méandres 
étroits. 
La suite du réseau et jusqu'à la 
cote de -290m se compose d’un 
méandre plus ou moins étroit et 
rébarbatif. Le trait caractéristique de 
ce secteur est le puits de quelques 

o 
ro 
E 
a 

im 

    
 



m 
x 
ë 
q 

LS < 
3 

  

mètres, généralement en éteignoir 

avec départ étroit, suivi du méandre 
où le passage se négocie en suivant 
la banquette remontante. Ce trait 
morphologique, puits —- méandre à 
banquette remontante, s'explique 
classiquement par érosion régres- 
sive de la base des puits. C'est 
le "Pitch-ramp system" décrit par 
Senior (1987) dans le gouffre voisin 
du M2. Le méandre est toutefois 
interrompu par un très beau P40. 
Sur l’ensemble de son développe- 
ment, ce méandre est relativement 
rectiligne et suit une orientation 
WNW. On le comprendra aisé- 
ment, la progression jusqu'à -290 m 
est tout sauf plaisante et rapide. À 
vide et sans fatigue, le temps de 
progression est presque identique à 
la descente et à la montée et tourne 
autour des trois heures. Chargé ou 
fatigué, cette durée peut prendre 
des proportions bien supérieures. 
La suite du réseau est comme 
nous le verrons bientôt, nettement 
plus agréable. Le changement de 
progression confère à ce lieu un 
point d'arrêt stratégique. Une zone 
de repos sommaire a été instal- 
lée profitant de l'élargissement du 
méandre juste avant un P20. Mal- 
heureusement, cette zone s'est vite 
révélée "boueuse". Le dépôt "mou" 
qui tapisse les parois n'est sans 
doute pas de l'argile comme nos 

  

Progression typique de 
la zone d'entrée 

du M921. 
Cliché : Pierro Palazzo 

  

prédécesseurs l'on décrit (Prezio- 
si et al, 1997) mais s'apparente 
plutêt aux altérites que l'on 
observe fréquemment dans le karst 
du Hainaut (Vergari, 1997) ou 
de Lombardie. C'est la continuité 
des structures entre l'encaissant 
calcaire sain et le matériau mou 
qui permet de se prononcer en 

faveur de cette hypothèse plutôt qu'à 
celle du dépôt argileux. Ainsi, nous 
aurions des "fantômes de roche" 
dans les Picos, mais serait-ce 
vraiment une surprise | 
Revenons-en à notre gouffre. La 
suite est maintenant franchement 
plus verticale: P20, P14, P8, P30 
(très beau cylindre à cannelures 
verticales), P14 et P100. Les puits 
étant parlois séparés par des 
méandres de dimensions modestes. 
La base du P100, à -490 m, permet 
d'accéder à un méandre horizontal 
de belles dimensions. Vingt mètres 
plus loin, la voûte a la mauvaise 
idée de se rapprocher à 30 cm du 
sol. Cette galerie est parcourue 
par un ruisseau qui selon son débit 
transforme ce passage en voûte 
mouillante de quelques mètres. 
Ensuite, le méandre reprend ses 
droits, plus étroit toutefois. Il est 
néanmoins gratifié de quelques 
petites aragonites. 
S'enchaînent ensuite une suite de 
puits et de courts méandres. Vers 
-600m, le passage se dédouble 
pour un court instant, d'un coté 
le ruisseau, de l'autre un conduit 
perché quelques mètres au-des- 
sus. Mais dans les deux cas, il faut 
négocier un sévère rétrécissement, 
soit vertical, soit horizontal. Plus 
loin, le ruisseau se perd dans un 
passage impénétrable, la suite 
se trouve quelques mètres vers 
l’amont. Par une escalade facile de 
3m (corde en place), on arrive dans 
une pièce de 2x3 m au sol incliné, 
où un bivouac peu confortable a été 
installé en 2002. Derrière le camp, 
on progresse dans une courte 
galerie basse qui rejoint le ruisseau, 
mais celui-ci est toujours aussi 
impénétrable. La suite se trouve à   

nouveau vers le haut, un conduit 
ascendant mène à une cheminée 
de 6m (corde en place) dont le 
sommet débouche en lucarne au 
seuil du grand puits de 240 m. 
Ce puits est loin d'être une 
verticale unique et pourrait être 
décomposé en deux parties 
distinctes. La première partie, d’une 
centaine de mètres est constituée 
de crans tantôt verticaux tantôt 
obliques. À 20 m du départ (arrêt 
2002), on rejoint pour une courte 
distance le ruisseau perdu aux 
environs du bivouac. 
La seconde partie du puits est 
franchement verticale et nettement 
plus vaste, interrompue vers -800 m 
par une grande terrasse. À la base 
du puits (-850m, arrêt 2004) 
on prend pied dans un très haut 
méandre. 
En 2006, seront successivement 
franchis un P10, un court méandre, 
un P35, une salle ébouleuse et une 
centaine de mètres dans une gale- 
rie descendante plurimétrique et de 
section circulaire avec d'importants 
remplissages. Malheureusement, 
nous serons vite arrêtés par une 
fissure impénétrable à -930 m. 
La pointe suivante déséquipera 
en contrôlant le P250. Une large 
lucarne est accrochée vers -700m. 

LA GRANDE GALERIE PHRÉA- 
TIQUE FOSSILE 

La galerie des "Fréatic Brothers" se 
développe entre -700 et -750m. On 
ne connaît aujourd’hui que son exten- 
sion nord. Son nom tient d’une longue 
discussion sur les adeptes de la descente 
verligineuse vers les profondeurs et ceux 
plus enclins à la recherche d'extensions 
horizontales dans les puits. 

On  atleint la galerie des 
Fréatic Brothers en pendulant dans 
le P240 vers -705m. On rejoint 
dlors un grand palier suspendu, 
encombré de blocs. Au bout du 
palier une nouvelle vire permet de 
prendre pied dans la galerie.



  

C'est une galerie subhorizontale 
d'une section moyenne de 50m?. 
Elle a des profils tantôt en conduite 
forcée tantôt plus géométriques. La 
roche est très souvent à nu au sol 
de la galerie. Un concrétionnement 
principalement d'aragonite d'une 
remarquable beauté y est présent. 
On y trouve des aiguilles de plus 
de 20cm de long qui fleurissent 
en bouquets d'aragonite parfois 
métriques 
300m après le P240 la galerie 
est colmatée: ancien siphon. Une 
conduite forcée ventilée de 3m 
de diamètre permet de dépasser 
l'obstacle: escalades de 6 et 5m 
suivies d’un puits de 15m. On ar- 
rive alors dans la seconde partie du 

réseau encore plus large: 100 m? 
de section en moyenne. 
La galerie prend rapidement une 
forme en "trou de serrure". 
À 600m du grand puits on atteint 
une zone plus chaotique avec de 
nombreuses cheminées  remon- 
tantes. Le courant d'air semble se 
perdre dans les plafonds. 50m 
plus loin la galerie butte sur une 
faille transversale: puits de 9m 
à la base duquel démarre un 
méandre  soufflant mais impé- 
nétrable. Ce méandre part en 
direction du M2 dont les galeries 
sont situées 100 m plus bas. 
Le concrétionnement comprend de 
magnifiques coulées de calcite et 
de nombreux bouquets d'aragonite. 

Dans les Picos, tant qu'on est au-dessus des nuages... tout va bien... 
    

l'est tout à fait remarquable. 
La partie des Fréatic Brothers dével- 
oppe aujourd’hui 700 m. Elle doit 
se poursuivre à la même altitude 
vers le SW de l'autre coté du P240. 
Une longue vire que nous n'avons 
pas eu le temps d'équiper pourrait 
nous conduire vers cet hypothétique 
tronçon. 
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Jusqu'en 2004, une liaison télé- 
phonique par fil était utilisée pour 
la communication fond - surface. 
En 2006, le fil électrique était 
défectueux en de nombreux points 
par suite des frottements lors du 
passage des spéléologues, essen- 
tiellement dans les secteurs étroits. 
Pour l'expédition 2007, nous avons 
utilisé avec succès des "Téléphone 

par Sol ou TPS" modèle Nicola Mkll. 
Le TPS Nicola se compose de deux 
boitiers identiques servant selon le 
besoin d'émetteur ou de récepteur 
dont l’un est placé en surface et 
l'autre sous terre. La fréquence- 
radio utilisée est très basse soit 
87kHz et la modulation utilisée est 
la BLU. L'antenne du Nicola utilise 
deux tresses métalliques espacées 
de quelques dizaines de mètres, 
idéalement 40 m, pour injecter dans 
la roche des courants telluriques. 
Les utilisateurs ont obtenu des 
communications à travers 1km 
de calcaires de l’'Urgonien. Mais 
d'autres tests ont abouti à des 
résultats très nettement inférieurs: 
200m à travers une alternance 
de calcaires et de marnes. Selon 
la fiche technique de l'appareil : 
"les strates jouent le rôle de 
fl conducteur pour les ondes 
radio". Il faudrait donc éviter les 

passages de joints de stratification 
ou de zones faillées. Le système de 
communication dépend donc forte- 
ment des conditions lithologiques et 
structurales de l'encaissant. 
Les caractéristiques de transmission 
par onde dans le contexte local du 
M921 (géométrique et géologique - 
calcaire massif) nous ont convaincu 
de tester les Nicola. Les appareils 
nous ont été prêtés par l'Union 
Belge de Spéléologie qui les met à 
disposition de ses membres pour 
leurs expéditions. 
Lors de l'utilisation des TPS, il faut 
préalablement définir une orien- 
ation d''essais' des antennes. 
Ensuite, par essais successifs, 

cette orientation est ajustée pour ob- 
tenir le signal optimal. L'appareil du 
fond a d'abord été testé avec grand 
succès à -290m: communication 
5/5 tant en surface qu'en pro- 
fondeur. Il a ensuite été installé 
au bivouac à -750 m. Les deux 
tresses métalliques ont été placées 
dans deux lacs séparés d'environ 
30m en horizontale et 5m en verti- 
cale. En surface, les tresses étaient 
placées sur le lapiaz à la distance de 
40m. Cela représente une distance 
entre les deux antennes d'environ 
750m en verticale et 450m en 
horizontale, soit une distance to- 
tale de 850 m. La transmission sous 
terre était très bonne. En surface, 
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le signal était moyen à faible avec 
des conditions météos mauvaises. 
Nous avons débranché l'antenne 
de surface lors des risques d'orage 
et donc nous ne pouvons dire s’il 
restait suffisamment de signal. 
En conclusion, l'expérience de 
communication avec les systèmes 
Nicola au M921 s'est révélée très 
concluante. En particulier, nous 
avons apprécié la souplesse et la 
rapidité d'utilisation. Au niveau 
des inconvénients, outre son utili- 
sation dangereuse par météo ora- 
geuse, on signalera le problème de 
l'alimentation électrique. Il s’agit 
d'appareil relativement énergivore 
de l’ordre de 10 piles alcalines AA 
pour 12 heures en attente ou 3 
heures en communication. Un plan- 
ning rigoureux de plages horaires 
de communication (pour le moins 
en grotte) permet de prolonger les 
temps d'utilisation sous terre. En sur- 
face, l'apport de sources d'énergies 
alternatives (solaire, éolienne) devra 
être étudié à l'avenir. 

 



  

UN AUTRE REGARD SUR LE M921 
(TÉMOIGNAGE)... 

Thresaurus Fragilis est un petit trou, 
d'apparence extérieure étroit, chi- 
ant, accrocher. || n’a comme seul 
bon coté que d'être près du camp. 
Malgré une nuit très froide (suite 
à un mauvais choix de couchage 
de ma par), nous démarrons la 
marche d'approche (Anne, Mimmo 
et moi) munis de kits remplis de 
bouffe, couchage, matos en tout 
genre et du précieux téléphone. 
Un premier test de communication 
avec le camp est effectué en surface 
durant l'équipement. La descente 
commence. et s'arrête 3m plus bas 
pour un second test téléphone qui 
lui, ne fonctionne pas. Commence 
bien. 1h de réparation, vérification, 
testification et résignation. Plus tard 
nous entamons la descente proprem- 

ent dite. Il est midi. Ilest malheureux 
de constater que l'aspect extérieur 
ne s'avère pas être tout à fait juste. 
Il fait froid en plus. Les têtes de puits 
sont systématiquement agrémen- 
tées d’une étroiture qui les rendent 
un peu plus..”intéressants”. Les bas 
des puits sont en général des méan- 
dres où les kits s'épanouissent dans 
leurs rôles de coinceurs verticaux 
inversés. 
Un moment, toutefois, l'enfer devi- 
ent un peu moins pénible; la grotte 
prend ün peu ses aises. Maintenant, 
il est un peu moins anormal d'aimer 
cet environnement. 
La descente continue doucement, 
tranquillement, froidement. || y a 
régulièrement des passages remar- 
quables dont un impressionnant 
puits de 100m (que, vu mon état à sa 
base, je ne suis pas prêt d’oublierl). 
Arrivé au bivouac (taille d'un kot 
étudiant parisien), je m'écroule de 
fatigue et de froid, le moral est parti 
en couille. Une petite soupe, un pa- 
nini que je n’arrive pas à avaler, un 
équipement de bivouac où je m'en 
veux de ne pas savoir aidé, un coup 
de couteau dans le doigt. 

Pénible. J'ai plus envie de remonter, 
j'ai pas 
envie d'être descendu. 
Anne, en bonne animatrice, me 

remet debout, et me donne un gros 
coup de pied au cul qui m'envoie 
loin loin loin loin. 
Dans un méandre, je croise Nico- 

las B et Serge qui en profitent pour 
faire une pause. Ils descendent 
au bivouac. L'un fume une clope, 
l'autre remarque des concrétions. 
Nous papotons un brin en atten- 
dant les autres (Anne et Mimmo). Il 
est + 20h. 
On continue. On repasse tous ces 

endroits pénibles que nous con- 
naissions déjà à cause de la des- 
cente. Les seules différences sont: la 
gravité qui cetle fois ne nous aide 
pas du tout, et les pauses dont nous 
profitons pour faire des micro- 
siestes. 
Les 3 derniers puits me paraissent 
être les plus longs. Peut-être parce 
que nous avancions très lentement. 

Les étroitures en haut des puits sont 
remplies de graviers qui bizarre- 
ment n'étaient pas tombés lors de 
notre descente... maintenant oui. 
Les méandres étroits nous imposent 
de se passer les sacs un à un (oui, 
d'accord nous n’en avions que 
2: 
Vers 8h du matin, nous nous aper- 
cevons en sortant que la seule pluie 
du séjour a décidé de tomber là, 
maintenant, juste pour nous faire 
chier. Le vent fait partie de la coali- 
tion et s'est mis en tête de démonter 
la tente commune. Nous rejoi- 
gnons donc Sophie qui se bat con- 
tre ces éléments. Petit à petit, tout 
le monde se lève pour reconstruire 
la tente. Pâtes froides en texair 
(d'accord je suis mouillé, mais il 
pleut, me changer n'a aucun sens). 
Dodo. Mal partout, mais quand 
même content de l'avoir fait. On y 
retournera, c'est sûr, la suite est très 

prometteuse (d'après les autres), les 
clichés sont beaux.   

Cette prochaine fois, je n’oublierai 
pas un sac à dos digne de ce nom, 
un vrai sac de couchage, et un tout 
petit peu d'entraînement et de con- 
dition physique. Alors, la grotte fera 
partie du coté épanouissant des Pi- 
cos. 

Lundi 7 août 2006 
par Nicolas Sanchez 

  

© Nico S à la sortie du trou 
Cliché: Marc Faverjon, 2007 
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Sima de la Cornisa - Torca Magali : 
Le Collecteur... 
W. Janse et J.Masschelein traduit du néerlandais par S. Verheyiien 
Texte original paru dans la revue de la VUS le Spelerpes 30 de décembre 2007. 

Résumé 

  

Cette été 2007, l'exploration a débutée à partir de -1300m, profondeur atteinte en octobre 2006 ou l'on s'était 
arrêté au-dessus d'un petit puits au milieu d'une galerie descendante à 4 °. Suivent un P20, PS5, P70, P20 et un 
P80 après quoi, on met les pieds dans un collecteur de 10 à 15 m de large et plus de 100 m de haut à certains 
endroits vu notre descente le long de la paroi de ce collecteur. Vers l'aval, on est arrêté 
sur Un siphon à la profondeur de -1507m. En, tout, le collecteur a été exploré sur 
300m et compte au moins 4 affluents et ce n'est pas fini. De nom- 
breuses suites sont possibles aussi bien dans le collecteur que dans le 
suis d 
plac 
d’endroit de bivouac confortable 
    

Tout a été photographié, pas seulement la Cornisa mais également 
la partie de Magali à la connexion avec la Cornisa. Cette partie fait 
environ 1km de long et 310m de dénivelé. Le Magali a été entièrement 
déséquipée 

mais il faudra utiliser du matériel d'esc 
les sont présentes dans le collecteur 

    

e. De belles 
peuvent servir 

Malgré les dimensions énormes du fond, il y a toujours un bon courant 
d'air, il n'y a pas de signes de remplissage et il n’y a pas de boue sur les 
parois du siphon. Il reste environ 700m de dénivelé jusqu'aux résurgences 
potentielle. || y a donc surement une suite à l’histoire. 

LA TORCA MAGALI 
Par Wim Janse 

Un nouveau départ 

Samedi 21 juillet, 7h du matin, 
David et Pierrot sont devant ma 
porte, prêts pour 1500 kilomètres 
de voiture, direction les Picos de 
Europa. Maintenant que j'y pense, 
le 21 juillet je le passe exactement 
de la même manière depuis bien 8 
ans. une journée dans la voiture 
direction le nord de l'Espagne. 
Les jours qui suivent se passent 
également selon le même canevas. 
Quelques jours de portage afin de 
mettre sur pied le camp d'altitude, 
400m d'équipement de via ferrata 
pour arriver à l’entrée de la grotte, 
équipement des puits d'entrée, 
installation du bivouac. La première 
semaine des différentes expés est 
tellement ressemblante que je ne 
peux plus les distinguer. 
Mais cette année sera légèrement 
différente, car nous décidons de 
faire figurer la deuxième entrée de 
la Sima de la Cornisa sur la topo 
grâce à une petite équipe de 6 
FESSES Cette deuxième entrée, 
a Torca Magali, a été découverte 
par un groupe de spéléos espagnols 
qui exploraient une zone voisine. 
Durant l'expé de l'automne 2006, 

nous avons utilisé cette entrée pour 
la première fois et même si la Torca 
Magali est située 250 m plus bas 
que la première entrée, nous ne 
sommes pas près de la réutiliser pour 
l'exploration. L'entrée du système 
via la Torca Magali n'est pas plus 
facile que par la Cornisa elle-même, 
loin de là. De plus, nous devrions 
alors changer l’emplacement du 
camp de base et cela ne faciliterait 
pas notre logistique. Mais bon, 
nous devions quand même la 
topographier cette grotte et nous 
avons encore quelques centaines 
de mètres de cordes à récupérer de 
l'expé d'automne. 

Notre camp de base de la 

première semaine. 

Entre-temps, 1500 km plus loin, la 
nuit est tombée, nous cherchons un 

etit endroit où dormir quelque part 
e long de la route dans le nord de 
l'Espagne. Certains dorment dans 
la voiture, les moins expérimentés 
acceptent l'invitation d’un certain P. 
d'Ostende, un « maître ronfleur », à 
dormir dans sa tente. 
Dimanche matin nous avons rendez- 
vous avec l'autre équipe : Koen, 
Vince, Tom, Will et Joke. Ils viennent 
de passer une petite semaine 
d’expé pluvieuse en Cantabrie avec 
nos amis du WOM. Une heure 

   
   
   

fe 
ju Palanca (2600 

m) avec sur la droite 50 m 
en contrebas l'entrée de la Sima de la 

Cornisa et sur la gauche 250 m en contrebas 
la Torca Magali. - Cliché : Ne 

plus tard, après quelques courses, 
dépaquetage et ré empaquetage, 
nous voilà assis dans une jeep. 
Celle-ci nous amène le plus près 
possible de notre destination de ce 
jour : la cabane « Refugio Diego 
Mella ». La route s'y arrête et on 
doit continuer à pied le long d’une 
superbe partie de Picos, inconnue 
de la plupart. Après trois heures 
de marche, notre objectif est en 
vue. Nous sommes accueillis par 
une averse agréable et une brise 
glaciale. Une demi-heure plus tard 
nous voilà à notre cabane, notre 
camp de base pour cette première 
semaine. Nous allons dormir tôt 
et, malgré notre groupe d'experts 
en ronflements, nous essayons de 
dormir un peu. Le matin, départ de 
Joke et Wt Ils ont peu de congés 
et repartent direction la Belgique. 
Nous nous retrouvons donc à 6 
pour attaquer la Torca Magali. 
Nous quittons la cabane, bien 
chargés, sous desnuages menaçants 
et un vent glacial, pour les derniers 
300m de dénivelés vers l'entrée du 
Magali. Une heure plus tard nous 
y sommes. Les premiers rayons de 
soleil se révèlent alors que nous 
nous apprêtons à descendre, ce 
qui donne lieu à une petite bagarre 
pour récolter les précieux rayons de 
chaleur. 

 



Koen est le seul d'entre nous à 
connaître le trou. | prend la tête avec 
Tom pour équiper. David et Pierrot, 
ainsi que Vince et moi suivons en 
topographiant. Le Magali débute 
avec une très belle succession de 
puits interrompue par quelques 
grandes salles. Malgré la topo, 
nous arrivons assez rapidement à - 
300 m, dans une assez grande salle 
où l’eau disparaît un peu plus bas 
entre les blocs. De l'autre coté de la 
salle, au-dessus d’un mur de blocs 
de 40 à 50 m de haut, on aperçoit 
les petites lumières de nos équipiers. 
Je suis vraiment impressionné quand 
je grimpe le long de la corde. Une 
escalade difficile et dangereuse 
sans suite évidente. Au-dessus, on 
s'avance dans une petite galerie, 
imperceptible d'en bas. Une belle 
escalade et un beau morceau 
d'endurance de la part de ces 
espagnols | 
La grotte continue, par une série de 
petits puits, de petites escalades, 
des passages plus étroits et des 
galeries horizontales. Une grotte très 
chouette et variée, sauf en traînant 
deux ou trois kits. Finalement, il n'y 
a que peu de grottes où cela est 
amusant. Quelques heures plus 
tard, nous nous trouvons devant 
la dernière grande descente de 65 
m de la Torca de Magali, qui nous 
conduit dans une énorme salle. 
De l’autre coté de cette grande et 
surtout très haute salle, une cascade 
spectaculaire se jette avec un bruit 
assourdissant. Très photogénique 

  

quand on a le bon matériel. Les 
espagnols ont à nouveau montré 
là leur savoir-faire en matière 
d'escalade. Moins haute cette fois 
mais très dangereuse, elle débute 
par 15 m d'escalade artificielle dans 
du bon rocher mais suivent 20 à 30 
m de traversée sur une pente de 
cailloutis instables. Nous atteignons 
doucement la partie la plus connue 
pour nous de la Cornisa. La suite 
nous parait déjà nettement plus 
familière car la galerie ressemble 
au « Meandro del Ultima Dia 2 » 
Finalement, après une dernière 
petite désescalade d'un mètre ou 
deux sous le Pozo de la Mierda, 
nous voilà en terrain connu. Dingue 
qu'on n'ait jamais remarqué cette 
petite escalade alors qu'on est tous 
passés une centaine de fois devant 
sans estimer une suite possible. 
Combien d'autres endroits ne 
négligeons-nous pas ? 

Nousnoustrouvons maintenant dans 
la Cornisa et descendons encore 
150m jusqu'au bivouac de base à 
-700m. Dans la tente cuisine, on 
est un peu à l’étroit à six mais notre 
chaleur corporelle et le réchaud à 
essence réchauftent l'atmosphère 
à des températures agréables ; on 
rêve ouvertement de hammam et 
de saunas souterrains. Après notre 
séance de cuisine synchronisée 
— personne ne bouge sauf si le 
cuisinier le demande- on plonge 
tous dans nos sacs. Ce bivouac 

ne compte plus qu'une 
tente pour trois. Notre 
esprit scientifique nous 
pousse à mettre les 
trois grands ronfleurs 
dans la tente afin de 
tester l'isolation au 
bruit de la Tyvek. Le 
test foire complètement 
mais la compétition 
de  ronflement fait 
gagner pas mal de 
points à quelques- 
uns. Le deuxième jour, 
on se sépare en trois 

  

équipes ; Koen et Tom continuent 
l'équipement et  installent le 
prochain bivouac à -900m. Les 
deux autres équipes continuent la 
topo et font des photos. David et 
Pierrot débutent leur topo au point 
de ralliement  Magali-Cornisa. 
Vince et moi, on retourne au point 
où on a arrêté la topo le jour 
avant (au-dessus de la première 
escalade impressionnante) et de là, 
on topographie en avançant vers 
l’autre équipe topo. Ce soir-là, on 
se met rapidement au lit. 

La troisième journée est la journée 
du déséquipement. Toutes les 
cordes et le matériel doivent être 
sortis de la Torca Magali. Le premier 
commence le jumar à 8h du matin et 
à 18h, on est tous dehors à profiter 
du soleil resplendissant. Génial ! 
Un super soleil après trois jours de 
ténèbres et de froid. Le matériel est 
stocké à l'entrée de la groite. Suit 
une descente ensoleillée vers notre 
cabane. En chemin, une petite 
source d’eau glacée nous fournit 
une bonne petite douche avec une 

 



  

bonne béise-fidicheren prime. Dans 
la cabane, on se régale de notre 
diner-conserve trois pièces sans 
omettre, la réglementaire demi- 
pêche en dessert. Cette nuit fut la 
plus absurde et la plus hallucinante 
de celles passées en montagne. J'ai 

déjà faitdesrêves quisemblaient plus 
réels que cette nuit-là. Un certain P. 
d'Ostende se servit allègrement de 
la carafe à vin et nous a procuré à 
nous et aux trois gardiens de refuge 
la nuit la plus extraordinaire. Des 
détails de cette nuit se dévoilent 

seulement lorsque de grandes 
histoires doivent être racontées où 
lorsque la consommation de liquide 
spiritueux a coulé à flot. Vous savez 
donc également pourquoi P. depuis 
cet été, se pétrifie à la vue d'un 
simple verre de vin rouge. 
Un petit portage le jour suivant : 
on porte le matos de l'entrée de 
Magali à l'entrée de Cornisa. On 
est cinq, vu que le numéro six a 
besoin d'encore un peu de temps 
our se remettre de son combat 
éroïque de la nuit passée. 

C'est la fin de cette semaine Picos 
peu commune, un petit retour vers 
le monde habité pour faire des 
courses, un bon repas et quelques 
sous-vêtements propres et on 
recommence les tant agréables 
portages vers le camp d'altitude 

    

Par Jan 
Masschelein. 

La pierre tombe 
durant 4 à 5 
secondes. Le puits 
doit faire environ 
60 à 70 m. On 

  

est déjà à 1300 
m, déjà quelques 
puits plus bas 
qu'en octobre de 
année passée et, 
maintenant, je me retrouve sur le 
bord d'un nouveau grand puits. Les 
dimensions sont pas mal, minimum 
15 à 20 m de diamètre 
Je suis vraiment très content et 
excité d’être là et que ça continue. 
Pas seulement parce qu'on a dû 
attendre la fin de l'hiver avant de 
continuer les explos de l'année 
dernière avec arrêt sur une vaste 
conduite forcée descendante, mais 
surtout parce que je suis arrivé 
jusqu'ici. En novembre de l'année 
bassée, j'oj déchiré mon tendon 
d'Achille et suite à l'inflammation 
de celui-ci, j'étais incapable de me 
déplacer normalement pendant 4 
semaines, ne pensons même pas à 
la spéléo ou même la ballade en 
montagne. C'est donc plutôt un 
petit ou grand miracle que je me 
trouve là au bord du puits. Mon 
tendon n’est pas encore au point à 
100% et je dois constamment freiner 
ma progression mais ça va quand 
même et surtout j'ai très envie de 
continuer les explorations. 

  

Le puits débute de façon légèrement 
inclinée et surtout il y a énormément 
d'eau qui tombe dans ce puits. Je 
distingue, 6 m plus bas, une petite 
plateforme qui permettra d'équiper 
le puits hors-flotte. Avant d'atteindre 
la plateforme, je devrai sans 
doute d'abord fractionner; deux 
spits en tête de puits, je descends 

      

tranquillement, le kit 
bleu avec la corde de 100 m sous 
moi en cherchant le meilleur endroit 
our placer le fractio : 4 mètres plus 
É me parait idéal. Je commence 
une clef d'arrêt mais mon cœur 
s'arrête quand je m'aperçois qu'il 
ne me reste que 40 cm de corde 
et qu'il n'y a pas de noeud en bout 
de corde. Ça n'a pas encore l'air 
d'être mon dernier jour aujourd'hui 
et, surtout, j'utilise un descendeur 
«stop», ce qui me sauve vraiment de 
cette situation vu qu'il n’y a même 
plus assez de corde pour faire le 
nœud d'arrêt. Me voilà pendu au 
bout de la corde, au dessus d’un 
EME de 70 m avec un cœur qui bat 
a chamade, jurant de plus belle, 
plutôt pour évacuer la tension et 
me fâchant de plus en plus sur les 
autres, sur moi-même et sur ces 40 
cm de corde sans noeud. 
Vince, qui m'attend en haut, ne 
comprend pas ce qui se passe. Avec 
précaution je mets mon bloqueur 
sur la corde, OUF, et après mon 
croll; je souffle un très long soupir. 
Au bout d’une minute, j'explique le 
problème à Vince, toujours jurant et 
avec les genoux encore tremblants. 
Encore Un miracle donc, mon 
capital chance est brûlé pour 
aujourd'hui. Si le fractionné idéal 
était seulement un mètre plus bas 
ou si j'avais utilisé un descendeur 
normal, je serais couché au fond du 
puits. 
Comment cela ail pu se produire 2 
Eh bien comme toujours, d’une 
manière complètement _ idiote. 
Une partie de l'équipe avait



  

topographié et déséquipé la Torca 
Magali quelques jours auparavant. 
Ils avaient ramené les cordes 
entassées dans les kits à l’entrée de 
Cornisa. Le kit Bleu, m'avaient dis 
plusieurs personnes, et aussi Vince 
l'avait entendu ainsi, contenait une 
corde de 100 m. 
Aucune hésitation, puisque la 
corde sortait d’un des grands puits 
de la Torca Magali. Visiblement, 
lors du déséquipement quelqu'un 
a du bourrer encore une petite 
nouille dans le kit en enlevant 
consciencieusement tous les 

  

e à -1000 m. - Cliché: V 

  

nœuds. D'habitude, je tire un bon 
bout de corde du kit maïs, ici, vu la 
pente du puits et l’eau a y coule, 
j'ai laissé le kit bien pendu sous moi 
sans m'en soucier davantage car je 
ne m'attendais pas du tout à déjà 
être en fin de corde ! Moralité 
l’histoire : descendez avec un kit 
seulement s’il a été contrôlé par 
vous-même ! 

  urd’hui 

  

Assez pour auj 

Je commence seulement maintenant 
à réaliser qu'il s'en est fallu de peu. 
Il vaut mieux continuer pour éviter 

  

que la peur ne prenne le dessus. 
Je contrôle donc d'abord ce qu'il 
y dans le kit. Effectivement sous la 
nouille se trouve une très longue 
corde d'une centaine de mètres. 
sans nœud. Je remets la corde avec 
noeud dans le kit et recommence 
la descente pour équiper. Un spit 4 
m plus bas, atteindre la plateforme 
où il fait assez humide, traverser, 
un spi et encore un de l'autre coté, 
je descends à nouveau mais je 
m'aperçois que l'emplacement dé 
deuxième spit n'est peut-être pas 
idéal. La corde pend de telle façon 
que je devrai encore fractionner 
un certain nombre de fois pour 
arriver quelques 5 m plus bas pour 
asser le rebord. Je descends sur 

le frottement et pose un spit sur le 
rebord. Pendant ce temps, Vince 
descend et met un spit à un endroit 
plus adapté. Entre-temps, les 
dernières péripéties ont tourné dans 
ma tête et je réalise que le spit mal 
placé et ma lenteur sont peut-être 

es signes que, pour aujourd'hui 
c'est assez. On remonte donc. 
Une demi-heure et quelques petits 

puits plus tard, on se retrouve au 
ivouac que Tom et Koen ont enire- 

temps installé à -1250 m, dans une 
petite niche d’une conduite forcée 
descendante. C'est Tom qui a trouvé 
l'emplacement et c'est vraiment 
le meilleur que l'on puisse trouver 
dans les environs. Ce n'est pas 
très grand mais c'est en-dehors du 
courant d'air et il y a la place pour 
2 hamacs et pour un coin cuisine. 
Il y a l'eau courante et un endroit à 
chier pas trop loin. De plus, la niche 
offre un confort psychologique, 
c'est presque agréable. Koen et 
Tom sont entre-temps retournés au 
bivouac de -900 m. 

  

Levé relativement tôt le lendemain 
mais comme toujours, il faut bien 
compter une heure et demie avant 
d'être prêts à partir. Vince est passé 
au travers de son hamac durant la 
nuit. Une chute d’un mètre et demi 
mais sans trop de mal. Îl a pu réparer 
le cordon et a quand même encore 
bien dormi le reste de la nuit. Le 
grand puits est rapidement atteint. 
On l'a baptisé «40 cm to heaven». 

Cela aurait pu aussi bien être «to 
hell mais vu ma vie exemplaire. 
Je continue mon équipement, une 
descente et un pendule pour rester 
hors flotie et encore 4 fractionnés 
pour terminer 70 m plus bas dans 
une galerie d'environ 3 m de large. 
5 m plus loin, nouveau puits aux 
dimensions à nouveau grandes, 
30 m en diamètre et 20 m de 
profondeur. On doit être environ à 
-1400 m et il n'y a pas à hésiter, il 
y a un bon courant d'air indiquant 
que ça risque de continuer encore 
un peu. Je place encore quelques 
spits en tête de puits et je descends 
4 m. Mais cette fois c'est la fin de 
la corde (et cette fois avec nœud 
1). Donc nous voilà remontant. On 
croise David et Lieven vers 900 
m. Ils vont dormir à 1250 m et 
continueront l'explo. Vers 1h du 
matin nous arrivons au camp à 
700 m et, le jour suivant nous voilà 
dehors. Entre-temps, Wim et Nele 
sont également descendus avec 
une corde récupérée dans la partie 
Magali. Ils dormiront à -900m. 

  

David et Lieven continuent la 
descente à partir de -1400 m et 
atterrissent Une vingtaine de mètres 
plus bas dans une salle inclinée. 
20 m plus bas il n’y a plus de salle, 
seulement un trou noir sans bord 
visible de l'autre coté, ni à droite 
ni à gauche. Ils équipent la partie 
oblique, une espèce de montagne 
de boue séchée transpercée de gros 
trous. Après avoir topographié un 
morceau, ils reviennent sur leur pas 
en faisant un peu de photo, question 
d'avoir une ou deux images. 
Pendant ce temps du matériel est 
descendu par Nele et Wim qui 
inspectent en détail la partie entre 
-900 et -1250m. Le lendemain, 
c'est à eux de continuer l’explo. 
Ils équipent une belle descente de 
70 à 80m contre la paroi dont la 
partie du milieu est bien grasse 
(argile humide) et arrivent. dans 
un méga-collecteur | 
Waouw ! C'est la première fois 
durant toutes ces années qu'on 
atterrit dans un vrai collecteur. Il est 
large de 10 à 15m et terriblement 

  
 



  

   
   

      

   

      

haut. De plus, il est parcouru par un 
bon ruisseau ET on est à -1500m. 
Wim et Nele tentent d'explorer le 
mieux qu'ils peuvent le collecteur 
mais manquent de matériel. Ci et 
là, il faut quand même équiper un 
eu pour passer les gros blocs dans 

e lit du collecteur. Le retour se fait 
en topographiant. Un jour plus 
tard, ils sont remplacés par Koen et 
Tom qui ont amené encore un peu 
de matériel. Ils ne vont pas pouvoir 
en utiliser beaucoup car il n'y a que 
des petites descentes : en amont, 
ils sont contraints d'arrêter sur une 
cascade, qui demandera pas mal 
d'escalade et en aval, arrêt sur 
siphon. Un départ est clairement 
visible au-dessus du siphon mais 
c'est au moins à 10 m de haut et 
cela requiert du matériel de grimpe 
qu'ils n'ont pas. Ils parcourent 
environ 300 m et s'arrêtent à - 
1507 m. Ils retournent dormir à 
-900 m. 

Entre-temps, me voilà reparti dans 
la grotte, cette fois avec Silvino 
Celui-ci a tenté en vain d'élargir 
la turbine, une galerie étroite 
entre le puits d'entrée (25m) et 
la suite. C'est en quelque sorte 
la porte de la grotie ainsi qu'un 
baromètre parfait. Quand il fait 
beau dehors, un bon courant 

d'air file vers le 
fond etquandil 
fait mauvais le 
courant d'air 
s'inverse. Îlest 
très rare qu'il 
n'y ait pas 
de courant 
d'air mais 

cela ne 
présage en 
généralrien 
de bon. 
Bon, ce 
n'est pas 
si étroit 
mais il y a 

un gros caillou dans le 
chemin, particulièrement ennuyant 
pour passer avec deux kits. Dans 
quelques jours, Wim le réduira 
à l'état de gravier à mains nues 
(et un peu de marteau). Comme 
d'habitude, on se change dans la 
niche sur la vire à 20m de l'entrée. 
D'un regard hésitant, je regarde 
Silvino. À vrai dire, le temps où il 
faisait partie de l’équipe de pointe 
dans les systèmes de Trave et de 
Cerro (toujours le plus profond des 
Picos avec ses -1580m) me semble 
bien loin. J'apprendrai plus tard 

v’il n'est plus descendu depuis plus 
‘un an. Après quelques torsions, le 

voilà dans sa texair. Nous prenons 
encore un peu de corde, de la 
bouffe et un peu de matériel divers. 
Un seul kit par personne mais bien 
rempli et aussi bien lourd. On 
descend les premiers puits sans 
problèmes, sauf que Silivino doit 
un peu chercher. Rien d'anormal 
puisque ça fait deux ans 

  

qu'il n’est plus descendu dans ce 
trou. À partir du Pozo Clandestino 
à 480 m c'est même totalement 
neuf pour lui. En général ça se 
passe plutôt bien. Quelques trois 
heures après notre départ, nous 
voilà au Éioucie de 700 m. On 
prend une petite pause, on mange 
et on boit avant d'entamer les 200 
m de profondeur qui nous séparent 
de notre camp de 900 m. Notre 
objectif est de passer la nuit à 1250 
m, ce qui est donc un bon bout 
de chemin. On passe rapidement 
le méandre qui suit le bivouac de 
700 m, ainsi que les trois petits puits 
suivants. Après ça, on doit grimper, 
prendre la galerie descendante 

ui nous mène à l'ancien terminus 
lexplo de la grotte à -1180m. 

Ici, on doit monter une corde fixe 
de 10m. Je n'arrive pas à y croire. 
Après seulement deux coups de 
jumar Silvino s'arrête haletant, se 
repose et radote des tas de trucs sur 
les crampes dans ses bras. 

Ca aurait pu être rigolo mais ici ça 
signifie plutôt de gros problèmes. 
C’est le prernier pelil boul de jumar. 
On est ici déjà à plus de 700m de 
profondeur pour aller vers -1250m 
pour dormir et puis qui sait, vers - 
1500m et qui sait peut-être plus 
profond encore. S'il n'arrive déjà 
pas à monter dix mètres sans avoir 
mal, comment va-t-il faire pour 
monter le reste 2 Silvino aussi s'en 
est rendu compte. Quand, je le 
rejoins, il se frotte les bras, un peu 
penaud et encore haletant. Il me dit 

que ça ne va pas du tout. 
Bon, que fait-on ? D'ici 
on se trouve à quelques 
puits du bivouac de - 
700m, donc pas de 
problème pour aller 
dormir là-bas. Alors 
que continuer implique 

e descendre encore 
un puits de 50m et une 
série de petits puits. Et 
demain il faudra tout 

 


